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Cahors, 30 Juin. 

Le Soleil, organe du centre droit 
et qui est dirigé par d'anciens or-
léanistes dévoués à la fusion, com-
mence à voir clair dans la situation 
actuelle. Il publie l'article suivant 
qui est un cri d'alarme : 

Du côté des conservateurs, qui don-
nera l'ordre et la marche du combat? 
(loi leur imprimera l'unité dans l'action 
l'unité dans la propagande? Comment 
s'établira l'entente, comment se fera l'ac-
cord entre toutes les fraclionsde la droite : 
légitimistes, constitutionnels et bonapar-
tistes? Où sera la direction ? D'où viendra 
l'impulsion ? 

Nous ne voyons pas encore de plan se 
dessiner de notre côté avec une complète 
netteté. 

D'après le langage du journal l'Ordre, 
tons pourrions même craindre que le 
parti de l'Appel au peuple n'eût la pré-
tention de confisquer au profit exclusif 
dtsrandidats qu'il présentera ou qu'il 
gréera tous les efforts et toutes les for-

ces du parti conservateur. 
Le journal l'Ordre a évidemment pris 

«o désir pour la réalité. Ce ne serait 
pas l'union conservatrice. Ce serait la dic-
tature bonapartiste. 

Les chefs intelligents et expérimentés 
do groupe de l'Appel au peuple seront les 
premiers à ne pas vouloirs de cette dic-
tature, comprenant bien qu'elle sèmerait 
des germes funestes de division dans le 
parti conservateur. 

Le gouvernement aura dans les élec-
tions générales une action légitime. Le 
Maréchal est, dans la situation présente, 
notre chef naturel. Son nom sera notre 
drapeau. 

Mais celte action du gouvernement ne 
saurait se combiner uniquement, corn-
ue semblerait l'indiquer le langage du 
journal l'Ordre, avec l'action d'un comilô 
bonapartiste. Les légitimistes ni les cons-
titutionnels ne pourraient accepter et 
snbir cette situation subordonnée. La mu-
tualité qui ne penche que d'un côté n'est 
Plus de la mutualité : elle tourne à l'ab-
sorption des uns par les autres. 

Au surplus, rien ne nous paraît encore 
arrêté dans le parti conservateur, con-
féré dans son ensemble. Nous n'aper-
çons pas jusqu'ici de centre com-
mun. 

Quand on lit, d'un autre côté, les 
Gicles de Y Union pleins de ré-
8erves et de tristesse il est impos-
ée de ne pas déplorer de plus en 

l'acte du 16 mai. 
ÏÏ n'est douteux pour aucun hom-

^e politique sérieux, que l'échec 
e M. de Fourtou et de ses collègues 
^ absolument certain. L'empire, 
jj effet, est maudit et conspué par 
'^rnense majorité de la France; 
« faut vivre dans le Lot ou dans 

Mques départements du sud-
°uest 
qu'il 

Pour supposer, un moment, 
Puisse y avoir une possibilité 

h
aveQirdececÔté. Mais si toute 

JPothèse d'une chance quelconque 
absurde, le danger de la propa-

Co
 e bonapartiste est en revanche 

5
 J^eraWe; car tous les moyens 

bons pour le parti de l'inva-

sion, particulièrement les moyens 
qui entravent l'agriculture et le 
commerce afin d'effrayer les popu-
lations. Cette perspective devrait 
engager les légitimistes et les an-
ciens orléanistes qui se sont four-
voyés dans le 16 mai, à revenir 
promptement en arrière. L'intérêt 
conservateur consiste à grossir le 
nombre des 363 membres de la 
majorité de la Chambre des dépu-
tés, afin que le triomphe inévita-
ble de cet immense parti soit favo-
risé par le concours d'hommes es-
sentiellement modérés qui , au 
premier abord, avaient applaudi à 
l'initiative du Maréchal. 

Nous donnons la parole à divers jour-
naux sur la question des futures élections 
qui va occuper les esprits et ne laissera 
pas un jour de repos à l'opinion jusqu'au 
jour où la date sera fixée. Nous y joignons 
d'autres articles sur les questions à l'ordre 
du jour. 

Temps. 

La Chambre des députés nommée 
le 20 février 1876, a cessé d'exister 
le 25 juin 1877 ; elle va se retrouver 
en présence des mêmes électeurs ani-
més des mêmes sentiments et résolus à 
rendre le même verdict : Vive la Ré-
publique ! Vive la paix ! Telles sont en 
effet les deux acclamations significati-
ves que la nation avait fait retentir au 
début de l'anoée passée, que la majo-
rité républicaine a poussées en quittant 
la salle des délibérations et dont le 
suffrage universel va bientôt faire un 
chœur formidable. Jamais question n'a 
été plus simple et jamais solution n'a 
été plus inévitable. On conçoit avec 
quelle sérénité la majorité parlemen-
taire en attend le dénoûment. Les 
hommes du 17 mai n'ont pas la même 
tranquillité ; autant, en effet, ils ont 
montré de hâte à se débarrasser d'une 
Chambre qui avait le tort d'avoir trop 
raison, autant ils redoutent déjà de 
paraître comme elle, contre elle, de-
vant le pays ; ils convoqueront les 
électeurs un jour ou l'autre, ils veulent 
bien nous eu donner l'assurance dans 
le décret do dissolution : 

Art. 2. Les collèges électoraux seront 
convoqués pour de nouvelles élections 
dans le délai de trois mois. 

Le gouvernement eût dû mettre le 
comble a tant de bonté en apprenant 
dès maintenant aux électeurs à quelle 
date il entend les convoquer. Mais 
point : le 16 mai a été une surprise, 
le scrutin doit être lui aussi une sur-
prise. Hélas 1 non, les instincts da 
gouvernement de combat sont trop 
connus pour que ses intentions soient 
obscures; on peut affirmer d'avance 
qu'un ministère dirigé contre la Fran-
ce républicaine et libérale s'arrangera 
de manière à la consulter le plus tard 

possible. La Constitution lui donne 
trois mois, il les prendra. Jusqu'ici 
donc rien que de prévu ; mais ce qui 
ne l'était pas, ce qui ne pouvait pas 
l'être, c'est la prétention que les feuil-
les ministérielles attribuent au cabinet 
d'ajouter aux trois mois les vingt 
jours de la période électorale. C'est 
une absurdité de considérer le délai de 
trois mois comme celui, non de la 
convocation effective des électeurs, 
mais du décret présidentiel de convo-
cation. 

Un journal bonapartiste s'est chargé 
de présenter cette conséquence fan-
tastique comme parfaitement légale: 
on peut, dit-il, convoquer pour la 
date que l'on veut, dépassât-elle de 
six mois, d'un an, le délai légal de 
trois mois. Et, dans la théorie minis-
térielle, le Pays a raison : du moment 
que le délai de trois mois n'est pas 
celui de la constitution effective d'une 
assemblée nouvelle, il n'y a pas de 
raison pour ne pas prendre un an, 
deux ans, dix ans, viugt aus. Cest 
absurde, mais c'est logique. Seulement 
on se demande à quoi servirait dès 
lors la précaution prise par les auteurs 
de la Constitution de stipuler la con-
vocation des électeurs dans les trois 
mois ; ce serait — dans l'hypothèse 
inouïe où nous nous plaçons — un 
nouveau délai ajouté à l'infini. Pour-
quoi ne pas dire tout simplement que 
le gouvernement convoquera les élec-
teurs quand il lui plaira, si jamais il 
lui plaît. 

Echo universel. 

Le décret de dissolution delà Cham-
bre des députés porte que les collèges 
électoraux seront convoqués, pour de 
nouvelles élections, dans le délai de 
trois mois. Il laisse ainsi, sans réponse 
précise, la question posée au gouver-
nement par divers orateurs des deux 
Chambres et notamment par l'honora-
ble M. Cordier, touchant la date des 
élections prochaines. 

Les affaires, les entreprises, les in-
térêts les plus divers et les plus consi-
dérables souffriront de l'incertitude où 
l'on jette le pays. La sécurité nécessaire 
au travail ne saurait exister tant que 
les desseins du cabinet resteront un 
mystère. L'agitation électorale aura-
t—elle lieu demain, ou après-demain, 
ou dans un mois, ou dans deux? Faute 
de le savoir, bien des opérations indus-
trielles et commerciales seront para-
lysées. Le cabiûet injurie ou poursuit 
ceux qui se plaignent du ralentisse-
ment des affaires; le cabinet affirme 
que l'acte du 16 mai a eu pour but de 
relever la fortune publique non moins 
que la fortune des conservateurs. Mais 
si sa volonté de créer la confiance est 
manifeste, il est aussi évident que sa 
politique de silence et d'équivoque 
n'6St propre qu'à accroître la défiance 
et le malaise, 

Tous les précédents parlementaires 
commandaient au cabinet de fixer la 
date des élections en même temps 
qu'il dissolvait la Chambre. 

Sous la Restauration, la Chambre 
des députés est dissoule le 5 septem-
bre 1816 ; le même jour les électeurs 
sont convoqués pour les 25 septembre 
et 4 octobre, et l'ouverture de la ses-
sion est fixée au 4 novembre. 

Le 5 novembre 1827, autre disso-
lution. Le même jour les électeurs 
sont convoqués pour les 17 et 24 du 
même mois. 

Le 16 mai 1830, autre et dernière 
dissolution. Mais encore M. dePolignac 
précurseur de M. le duc de Broglie, 
fait-il convoquer les électeurs pour les 
23 juin et 3 juillet, et les Chambres 
pour le 3 août. 

La Charte de 1830, comme la 
Constitution de 1875, donnait au pou-
voir exécutif trois mois pour rempla-
cer la Chambre dissoute. Néanmoins, 
les pratiques gouvernementales ne 
changent pas; il ne vient pas à la 
pensée du roi et da ses conseillers 
d'imposer à la nation des intervalles 
de dictature. 

Le 3 mai 1831 la Chambre des 
députés est dissoute : la nouvelle 
Chambre est réunie le 23 juillet. 

Le 3 octobre 1837, autre dissolu-
lion ; les électeurs sont convoqués 
pour le 4 novembre suivant. 

Enfin, le 12 juin 1842, la Cham-
bre est dissoute, et les électeurs sont 
convoqués pour le 9 juillet. 

La coutume est invariable ; quand 
le mandat est retiré aux députés, le 
pays est appelé à élire de nouveaux 
mandataires; il y est appelé à très-
bref délai, et aussitôt formées les 
Chambres sont réunies. 

En agissant ainsi les ministres de 
la Restauration et de Louis-Philippe se 
montraient simplement avisés et pa-
triotes. Certes, ce n'était pas la fièvre 
de libéralisme qui dictait les résolu-
tions de M. de Polignac. Mais il lui 
paraissait raisonnable, faisant appel an 
corps électoral, de ne point afficher 
ses appréhensions ; et il lui paraissait 
convenable, le gouvernement de la 
France étant composé du roi, du cabi-
net et des Chambres, de ne point priver 
le pays d'un de ses organes essentiels. 

Les ministres de M. le maréchal 
de Mac-Mahon ont des visées tout à 
fait différentes. Leur préoccupation 
première est de supprimer l'exercice de 
la souveraineté nationale. 

Liberté. 

M. le président Grévy a cru devoir 
faire précéder la lecture du décret de 
dissolution d'une courte allocution, 
dans laquelle il a déclaré que la Cham-
bre avait bien mérité de la France et 
de la République. Nous ne chercherons 
point a atténuer cet éloge et à con-

| tester au pouvoir législatif qui vient de 

disparaître la pureté et la sincérité de 
ses intentions, mais après cet hommage 
rendu aux hommes qui n'ont fait que 
passer, nous avons hâte d'oublier les 
scènes qui ont signalé la courte exis-
tence de la Chambre des députés, les 
discussions stériles qui l'ont détournée 
de ses travaux et de reprendre nos 
études touchant les moyens d'empê-
cher que la Chambre qui sera pro-
chainement élue ne retombre dans les 
errements de l'ancienne. 

Nous devons par-dessus tout nous 
efforcer de bien employer le temps qui 
nous sépare des élections générales 
pour indiquer à la nation la direction 
qu'elle doit suivre dans le choix de ses 
représentants, et nous ne saurions trop 
demander à nos confrères de se dé-
gager comme nous, dans cette recher-
che, de tous préjugés, de toutes pré-
ventions et surtout de tout esprit de 
parti. 

Voici noire programme : 
1° Quels seraient les moyens d'ac-

croîlre le plus promptement possible la 
valeur du territoire de la France et sa 
production ? 

2° Quelles seraient les mesures les 
plus propres à donner à l'industrie ma-
nufacturière le plus grand écoulement 
possible de ses produits à l'intérieur 
comme à l'extérieur, de façon à ac-
croître d'une manière permanente l'ac-
tivité des fabriques, à satisfaire large-
ment aux besoins de la nation, à don-
ner la plus grande quantité de travail 
aux ouvriers, et à leur procurer ainsi, 
par des voies naturelles et légitimes, 
une augmentation dans le taux des 
salaires ? 

3° Quelles seraient les mesures fi-
nancières à adopter pour améliorer 
promptement la viabilité du territoire 
et compléter dans toutes ses parties 
l'achèvement rapide de notre système 
de voies de communication ? 

4° Comment devrait-on s'y prendre 
pour modifier l'assiette actuelle .des 
impôts sans diminuer les ressources 
nécessaires à l'entretien des services 
publics et sans surcharger aucune classe 
de la société ? 

Quelles seraient en particulier les 
ressources dont on pourrait disposer 
pour supprimer immédiatement ceux 
des impôts de consommation qui, 
comme les octrois et une grande partie 
des droits de douane, pèsent le plus 
lourdement sur le peuple, ainsi que 
ceux qui, comme les droits de navi-
gation ou autres, subsistent encore 
dans nos ports et gênent l'essor de 
notre marine, pour en atténuer d'au-
tres; enfin, pour abolir l'impôt sur le 
sucre, par exemple, aussi nuisible au 
développement de notre agriculture 
qu'à celui de nos colonies ? 

5° Quels seraient les moyens d'ac-
célérer les progrès des sciences d'ob-
servation et d'en faciliter l'application 
ï l'industrie el à l'éducation publique l 
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6° Comment devrait-on s'y prendre 
pour procurer aux enfants du peuple 
une instruction plus étendue et plus 
solide que celle qu'ils ont reçue jusqu'à 
ce jour ? 

Journal des Débats. 

Si le gouvernement actuel juge à 
propos de suivre les traces de ses de-
vanciers, il n'épuisera pas le délai de 
trois mois que Ici donne la Constitu-
tion. Nous le désirons vivement pour 
notre compte; car jamais la situation 
du pays et de l'Europe n'a rendu plus 
périlleuse la prolongation d'une crise 
électorale. 

3f.?)&l »\° .q & — 
République française. 

M. le colonel d'Andlau n'est pas de 
nos amis. Nous n'en sommes que plus 
à notre aise pour relever, comme elles 
le méritent, les indignes attaques dont 
l'honore la presse bonapartiste. M. 
d'Andlau a cru devoir, au Sénat, 
s'abstenir daus le vote de la dissolu-
tion; cùgst assez pour que les journaux 
de Chislehurst le dénoncent comme 
s étant mis en insurrection contre « le 
chef suprême de l'armée : » c'est ainsi 
que les journaux de Chislehurst dési-
gnent maintenant M. le président de 
la République. 

Il ne nous appartient pas de recher-
cher les motifs qui ont décidé l'hono-
rable séuateur à s'abstenir, alors que 
dans son bureau il "avait parlé contre 
la dissolution. Il est probable que M. 
d'Andlau aura cédé à un scrupule de 
conscience et aura craint, dans la si-
tuation délicate qui lui est faite par les 
passe-droits dont il est victime depuis 
plusieurs années, que son vote ne fût 
attribué à une rancune personnelle. On 
n'a pas oublié, en effet, que M. le co-
lonel d'Andlau a vu tout récemment 
encore nommer généraux des officiers 
d'état-major placés bien après lui sur 
le tableau d'avancement. Personne ne 
nie pourtant que M. d'Andlau ne soit 
un officier de premier mérite. Quel est 
donc son crime? On peut le demander 
à Y Ordre, qui nous répondra avec un 
cynisme tout bonapartiste. Il y a quel-
ques jours, ce journal imprimait crû-
ment que jusqu'ici M. le maréchal de 
Mac-Mahon s'était refusé à signer la 
nomination de M. d Andlau au grade 
de général, à cause de la lettre dans 
laquelle, en 1870, il a flétri Bazaine 
et la trahison infâme qui a livré Metz 
aux Allemands. C'est [ Ordre qui dit 
cela, et nous ne le répétons qu'après 
lui, en lui laissant toute la responsa-
bilité de l'outrage. 

Oui, c'est outrager cruellement M. 
le maréchal de Mac-Mahon que de le 
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LES NUITS DE PARIS 
Par Pierre ZACCONB. 

Première partie. 

IV 

UN NOUVEAU PERSONNAGE 

— Au moins si j'obtenais d'elle cette 
préférence ! 

— C'est selon. 
— Avec de semblables réponses, vous 

devinerez toujours, et vous ne vous trom-
perez jamais. 

— C'est que vous ne me comprenez 
pas. 

— Vous prenez le langage mystérieux 
des sorciers. 

— VOHS pensez donc qu'il faille être 
sorcier pour deviner les femmes ? 

— On le dit. 
— On les flatte. 
Vous croyez ? 

Repi»dn«tion interdiu. 

supposer capable de céder à de sem-
blables mobiles. Briser la carrière d'un 
brave soldat parce qu'il a maudit la 
trahison et les traîtres, parce que sa 
déposition a été écrasante pour Ba-
zaine, parce qu'il est l'auteur d'un 
livre admirable qui a permis à la 
France de prononcer bien avant le 
conseil de guerre de Versailles un 
arrêt de condamnation sans appel, cela 
est bon pour des bonapartistes, cela 
est digne des patrons de l'Ordre. Nous 
plaignons sincèrement M. le maréchal 
de Mac-Mahon d'avoir de pareils dé-
fenseurs. 

CORRESPONDANCE 

Versailles, 28 juin. 

Le Soleil continue à combattre l'inter-
prétation donnée par le Pays à l'art. 5 
de la loi constitutionnelle, tandis que le 
Pays persiste aujourd'hui encore à dire 
que le gouvernement est parfaitement 
libre de fixer comme bon lui semblera la 
date des élections pourvu que la convo-
cation soit faite dans les trois mois. 

S'il faut en croire le Gaulois, il n'y 
aurait pas d'appel de réservistes cette 
année à cause des élections générales. 11 
serait môme question de supprimer les 
grandes manœuvres d'automne pour la 
môme raison. 

Ce matin, il a été donné connaissance 
au conseil des ministres, d'un nouveau 
mouvement administratif qui paraîtra 
prochainement au Journal officiel et qui 
portera sur un certain nombre de sous-
préfets. Le conseil s'est occupé aussi de 
la date des élections pour le renouvelle-
ment partiel des conseils généraux, mais 
aucune résolution n'a été prise. On s'est 
borné à constater le droit du gouverne-
ment de donner la priorité aux élections 
législatives. 

Le baron Baude, ambassadeur de France 
auprès du Saint-Siège, est reparti pour 
Rome. 

Mgr Dupauloup va de mieux en 
mieux. 

L'Ordre parlant de la révocation de M. 
Santelli, le Corse qui en 1871 avait 
adressé à l'Assemblée nationale une péti-
tion demandant que la Corse fût séparée 
de la France, et qui avait été nommé der-
nièrement sous-préfet de Remiremont, 
révocation que publie ce matin le Jour-
nal officiel, attribue à la précipitation qui 
explique l'étendue du mouvement admi-
nistratif qui a suivi le 16 mai, l'ignorance 
où l'on s'était trouvé des antécédents de 
M. Santelli. Mais aussitôt ces antécédents 
connus, dit il, le gouvernent n'a pas hé-
sité à réparer sa méprise. 

D'après plusieurs journaux du soir, M. 
Paul de Cassagnac aurait été invité par le 
parquet à se constituer prisonnier pour 

— N'est-ce point l'habitude de les 
flatter en tout? 

— Vous avez raison. 
— Aussi les femmes, pas plus que les 

tyrans, n'ont le sentiment de la justice, 
la raison n'est rien en elles, l'imagination 
joue le plus grand rôle. 

— Puisse Sylvia s'imaginer qu'elle 
m'aime I 

— Vous n'avez qu'à le lui faire croire. 
— Comment 1 
— Cherchez... Et tenez, ce qui m'é-

tonne surtout, c'est qu'aimant cette jeune 
fille, vous n'en sachiez pas encore un 
mot. 

— Eh? sans doute, étudiez-là... ob-
servez là... et vous verrez qu'il n'y a 
rien peut-être de plus facile que de lui 
mettre l'amour en tête. 

— Et le puis-je 1 le pourrai-je jamais? 
quand je suis auprès d'elle je tremble, 
j'ai peur, je n'ai plus conscience de moi-
môme. * 

— C'est un tort. 
— Qu'y faire ? 
— En prendre votre parti. 
— Que voulez-vous dire ? 
— Résignez-vous au rôle d'amant mal-

heureux ; le bel Octave Gaudin saura 
bien mieux le fait de la fille du ban-
quier. 

— Lui?.., 

purger la condamnation à deux mois de 
prison prononcée contre lui; mais, dit le 
Bien public, il a demandé un sursis à cau-
se des élections. 

D'après le Temps, il ne serait pas im-
possible que le Gouvernement fit faire 
les élections dans la première quinzaine 
de septembre. 

Le cardinal archevêque de Paris, Mgr 
Guibert, est arrivé ce matin à Paris. 

L'Agence Havas dément ce soir, d'a-
près des renseignements certains, la nou-
velle donnée par plusieurs journaux que 
le vice-président du Conseil d'Etat, con-
sulté par le Gouvernement sur le délai 
dans lequel doivent avoir lieu les élec-
tions législatives, avait exprimé l'opinion 
que, pourvu que le .décret de convoca-
tion parût dans les trois mois du décret 
de dissolution, le Gouvernement reste-
rait libre de fixer les élections à une date 
plus éloignée. D'où il résulterait, si je ne 
me trompe, que les élections devraient 
avoir lieu dans les trois mois, soit au 
plus tard le 23 septembre, ce qui semble 
confirmé par l'attitude nouvelle qu'ont 
prise depuis hier plusieurs journaux con-
servateurs. 
fjûaoo mïdft .«.X iuûl'job éi .anfûfcbàai 

ORIENT 

oa 
Les événements militaires se pré-

cipitent du côté du Danube. Les trou-
pes qui l'ont franchi à Hirsova se sont 
réunies à celles qui l'avaient passé à 
Matchin. Les unes et les autres se por-
tent un peu au Sud, contre la ligne de 
défense des Turcs, qui s'étend le long 
du mur de Trajan, de Tchernavoda à 
Kustendgé. En même temps, le Da-
nube est passé sur divers autres 
points. 

Dans le Monténégro, les Turcs ont 
payé si cher leur victoire, qu'ils hé-
sitent à s'engager plus avant dans la 
région montagneuse; mais il est cer-
tain que l'avantage est de leur côté sur 
ce point. 

En Asie, les Russes ont été décidé-
ment battus à plusieurs reprises depuis 
quelques jours. Tout s'annonçait favo-
rablement pour eux au début des hos-
tilités. Aujourd'hui, les choses chan-
gent de face. Le Journal des Dé-
bats publie la dépêche suivante de 
Constanlinople : 

« Le grand-vizir vient de me montrer 
une dépêche qui lui a été adressée de 
Batoum, et qui annonce que dans la der-
nière bataille 8,000 Russes ont été mis 
hors de combat. 

» Il y a là sans doute beaucoup d'exa-
gération; mais la nouvelle d'un grand 
succès est certaine. » 

Du reste, c'est sur les bords du 
Danube qu'il faut porter la principale 

— Parbleu I 
— Mais c'est un fat 1 
— Où est le mal ? 
— Il est ridicule. 
— Moins ridicule que vous, car il n'ai-

me pas, lui, et il fait son affaire ; mal, 
il est vrai, mais il la fait.D'ailleurs ce sera 
un mari parfait pour Sylvia, 

— Oh 1 ne me dites pas cela, fit le 
docteur avec désespoir. 

— Ociave offrira à votre idole de ma-
gnifiques cachemires, et il sera aimé, 
poursuivit son interlocuteur ; il offrira un 
coupé, et il sera chéri ; il donnera à sa 
femme un hôtel, tout un personnel de 
femmes de chambre, de laquais en li-
vrée, tout l'attirail du luxe, et il sera 
adoré. 

— Vous êtes effrayant, dit Franck, 
qui, malgré lui, se.sentait pénéiré par la 
justesse de ses observations. 

— Je suis vrai, répondit simpliment 
l'inconnu. 

— Alors vous voulez me désespérer ? 
— Au contraire. 
— Mais tout ce que vous me dites tend 

à m'enlever mon courage. 
— C'est que vous n'êtes pas homme de 

décision. 
■— Pauvre Sylvia 1 murmura Franck. 
L'indonnu secoua la tête. 
— Oui, pauvre Sylvia,,. vous ave? 

attention. On va assister à de grands \ 
événements, mais il est à craindre que 
la lutte ne soit longue. 

INFORMATIONS 

Nous lisons dans la Défense : 
• La nouvelle donnée par les jour-

naux relativement à la santé de Mgr 
Dupanloup a inquiété un grand nom-
bre de nos amis. Nous sommes heu-
reux de pouvoir les rassurer complè-
tement. Lorsque Mgr l'évêque d'Or-
léans est venu à Versailles, il souffrait 
cruellement de douleurs qui lui enle-
vaient l'usage des jambes et de la main 
droite. 

» Mgr Dupanloup, depuis quelques 
jours, est rentré dans son diocèse, et 
il peut déjà faire de petites promena-
des. Une opération habilement faite à 
la main malade par M. le docteur 
Constantin James a été suivie égale-
ment d'une prompte guérison. Nous 
ajouterons d'ailleurs que l'état de santé 
de Mgr l'évêque d'Orléans, bien que 
fort douloureux, n'offrait aucune gra-
vité et aucun danger. > 
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Il n'y a pas eu, le 25 juin, d'allo-

cution papale au consistoire. Les trois 
cardinaux créés et les quatre cardinaux 
des créations antérieures, entr'autres 
l'archevêque dd Lyon, ont prêté le 
serment imposé aux nouveaux mem-
bres du Sacré-Collége et par lequel 
ils s'engagent, comme au temps de 
Grégoire XVI, à ne jamais favoriser, 
traiter, approuver une ioféodation ou 
aliénation quelconque des possessions 
temporelles du Saint-Siège, et à ré-
véler au Pape toute machination re-
lative à cette ioféodation ou aliénation. 
Puis, les sept cardinaux, et deux au-
tres, les archevêques de Paris et de 
Malines, créés le 22 décembre 1873 
et le 15 mars 1875, ont reçu le cha-
peau des mains de Pie IX. Le Pape 
n'a fait que poser le chapeau rouge sur 
la tête du cardinal, en disant : « Re-
çois ce chapeau rouge, signe de l'émi-
nente dignité du cardinalat, et qui 
t'oblige à te dévouer pour le bien de 
de l'Eglise et des fidèles, jusqu'à la 
mort et l'effusion du sang inclusive-
ment. » Enfin, ont eu lieu, avant et 
après la préconisation d'un certain 
nombre d evêqiaes, sur la personne des 
sept cardinaux, qui ne les avaient 
pas encore subies, les deux cérémo-
nies symboliques de la fermeture et 
de l'ouverture de la bouche, dont la 
Seconde confère au nouveau cardinal 
le droit de voix au Sacré-Collège. Il 
n'y a plus que trois ou quatre chapeaux 

raison docteur, dit sentencieusement 'Tin— 
' connu, et notez que toutes nos jeunes filles 

en sont là aujourd'hui, l'ambition du 
luxe les dévore, et leur cœur est au plus 
offrant. 

— Quelle impiété 1 
— Et vous voulez lutter ? vous voulez 

entrer dans la lice sans armes, sans 
moyens de séduction, tandis que votre ri-
val est armé de pied en cap... c'est in-
sensé !... et vous ressemblez à ce moment 
à nos généreux mais imbéciles aïeux qui 
se laissèrent foudroyer par les Anglais, et 
ne voulurent pas, dans la bataille, em-
ployer les armes à feu qui leur paraissaient 
déloyales ; vous serez battu comme ils 
furent vaincus. 

Franck demeura un instant pensif. Il 
se sentait diversement impressionné par 
les paroles de son interlocuteur. Son cœur 
honnête fit droit repoussait les suggestions 
dont on voulait le pénétrer, tandis que sa 
raison en pesait les côtés avantageux. 

Toutefois la générosité native de son 
caractère se révolte contre de pareilles 
sollicitations, et il crut démêler un motif 
secret à l'insistance de son interlocu-
teur. 

— Ce que vous me dites, répliqua-t-il 
alors, peut avoir son côté juste, mais il 
m'est impossible de me laisser convaincre 
par des raisons de celle nature. 

cardinalices vacants sur soixaot 
dix. 

Pie IX paraissait jouir d'une excel 
lente santé, malgré la fatigue i
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rable de la longue période de six 
sept semaines de réceptions qu'il

 v
j
e
°U 

de traverser. Depuis quelques jour"' 
déjà, les médecins ne sont plus en

 per
' 

manence au Vatican. 
La Fanfulla du 26, rapporte 

l'occasion de la remise de la barrette 
aux nouveaux cardinaux, le pape 
s'adressant à Mgr. Parrochi, archevê-
que de Bologne, lui avait dit ; „ j 
voudrais pouvoir bénir celui qui g0lN 
verne là où il ne devrait pas goUver. 
ner, mais je n'en ai pas le courage |a 
voix me manque. » Le Fanfull9 
ajoute qu'il est inutile de dire à qui S9 
rapportent les paroles du Pape. Ellej 
s'adressent, en effet, assez clairemeDi 
à Victor-Emmanuel. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET MÉRIDIONALE. 

it)b 01 

Le journal de MM. le comte Murai 
de Valon et le baron Dufour nouscon. 
sacre quatre colonnes et huit articles 
tout pleins de galimatias et de bar-
bottages, pour arriver à faire l'aveu 
que MM. le comte Morat, de Valon at 
le baron Dufour ont volé la publicité 
des conseils municipaux. Enfin I 

Ces trois honorables de l'ancienne 
Chambre ont-ils bien fait, ou bien 
ont-ils mal fait de se prononcer en 
faveur d'une mesure qui, trois jours 
après, a molivé la lettre du maréchal 
de Mac-Mahon à M. Jules Simon 1 
Le journal de MM. le comte Murât, de 
Valon et le baron Dufour dit Oui, en-
suite Non, finalement Oui, dans les 
termes suivants : « Les bons paysans 
» pourraient aller entendre tes con« 
» seillers nommés par eux, discuter 
» les affaires de leur commune, el 
» juger par là s'ils sont dignes k 
» suffrages qu'ils leur ont donnés. 
» N'est-ce pas, en effet, l'abomination 
» de la désolation? • 

Nous nous tenons pour pleinement 
satisfait de cette réponse. 

La feuille en question ajoute bieo 
que ses patrons ayant voté Oui dans 
la première délibération, auraient bien 
pu voler Non, dans la seconde ; mais 
c'est une impertinence envers MM. la 
comte Murât, de Valon et le baron 
Dufour, et nous n'avons point à inter-
venir dans ces querelles de 

— Alors, vous acceptez la défaite. 
— La défaite, soitl je n'y laisserai p» 

du moins mon honneur. 
— Voilà qui est parler. 
— Et d'ailleurs, permettez-moi de voiii 

dire toute ma pensée. 
— Je la devine, mais dites tout ® 

même. 
— Eh bien 1 j'ai la conviction que """ 

voulez me pousser dans une intrigue^ 
je ne connais pas le but, mais qui,o4' 
est personnelle. 

L'inconnu sourit. 
— Ah 1 ah I voilà que vous devenei 

positif. 
— Eludez-vous une explication î 
— Pas du tout... je constate un 

mais je ne cesserai pas d'être franc, 
on peut l'être avec vous. 

— Eh bien ? 
— Eh bien, vous avez raison. 
— Vous l'avouez ? 

fait 
car 

— Pourquoi le cacherais-je ? n'ai'i9 

pas vingt-cinq ans de plus que ^°03"
]}Sl 

En outre, vous m'inspirez, je l'affiri»8 

réel et profond intérêt. C'est là «DB 

renté fictive qui m'autorise à me Perma 

bien des choses envers vous. , . 1( 
— Mais ce but 1 ce but ! in 

Franck. ei 
— Il existe... répondit l'inconnu, 

il fallait croyez-le, qu'il fût bien pu» 
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sommes toojoars respectueux des 

nersourjes. 
,lyauD fait acquis : c est que MM. 
comte Mural, de Valon et le baron 

pufour veulent convertir toutes les 
mmones en Clubs, suivant la parole 

de M le minlslre acluel des travauX 

ublics- Et en même temps que ces 
Messieurs professent cette doctrine, 

• • nu'écrivent leurs amis et an-

ciens collègues du Pays, a propos de 
|
a
 prochaine session des conseils géné-

raux : * N kQt susPeDdre l'actîou de 
, |a loi... On place un gendarme 
, devant chaque salle de séance, et 

, c'est fait- » Tel esl le Parti Q0' VOu~ 
drait remettre la main sur la France, et 
,els sont les moyens qu'il emploie. De 
la démagogie aux coups de force tous 

|es rôies sont remplis. 
Ajoutons que l'organe de MM. le 

comte Mural, de Valon et le baron 
Dufour garde le silence sur l'adoption 
de la proposition Cunéo d'Ornano par 
ces Messieurs... Serions-nous menacés 
de quatre nouvelles colonnes et de 
hnii nouveaux articles. Nous allons 
soir; mais, en attendant, afin de 
tèi constater l'opinion de MM. le 
comte Murât, de Valon et le baron 
Dufour sur la publicité des conseils 
municipaux, nous avons préparé pour 
ootre prochain numéro un petit ta-
bleau édifiant el succinct. A mardi. 

Pour justifier MM. le comte Murât, 
de Valon et le baron Dufour, le Cour-
rier da Lot prétend qu'il y aurait eu 
des légitimistes votant comme eux la 
publicité des conseils municipaux. Nous 
Méfions de citer un seul nom. Une 
partis des légitimistes peut se tromper ; 
MS dans ce parti on ne trouverait 

pas un seul homme osant émettre un 
pareil vote. 
fceauajmoi "139! aï» micBs £ôî * 

On lit dans le Journal officiel : 

M. Breynal, ancien préfel, esl nommé 
1 la perception de la Indivision du 1er ar-
rondissement de la ville de Lyon ( I "classe). 

Quels services a-t-on entendu ré-
compenser dans la personne de M. 
Breynat? 

Est-ce la reconnaissance envers les 
hommes qui facilitèrent sa nomination 
à un poste de préfet? 

Est-ce sa collaboration à la Réforme, 
6Q1848, quand notre compatriote, 
Charles Ribeyrolles, en était le rédac-
^ur a chef? 

Est-ce le concours qu'il a donné au 

bonapartisme dans le Lot? 
Nous l'ignorons; mais il est certain 

que le 16 mai apporte une bonne pe-
tite place de 20,000 fr. à M. Breynat. 

Pour m'arracher au spectacle des splen-
dide d'un pays comme les Etals-Unis. 

— Le berceau de la liberté, compléta 
franck. 

L'inconnu haussa les épaules. 
— Oh ! ce ne sont pas les institutions 

•méricaines que je regrette, continua-t-il 
"ac une pointe de mélancolie où se mê-
'Jit un peu d'amertume ; ces institutions 
">nt comme toutes celles auxquelles les 
tommes ont communiqué leur esprit étroit 
61 égoïste. Monstrueux assemblage da 
lou,es les tyrannies et de toutes les li-
tei,ces... et Dieu me pardonne, je crois 
JUe j'aime encore mieux notre vieille 

Non, docteur, il y a autre chose en 
nierique que les institutions réputées 
Socratiques ; il y a la nature... la 

pâture telle qu'elle est sortie des mains 
9 Dieu ! Ah I vous ne connaissez pas les 
°rêlî profondes du Nouveau-Monde. 
0|J3 cherchez Dieu au fond de vos ca-
bales, et vous riez de l'honneur sur 
théâtres. Allez donc au bord des lacs 

Jns bornes ; pénétrez dans les grands 
S| au milieu des incommensurables 

fij!0?3 ' c est 'à que vous trouverez en-
. il vous pénétrera de sa grandeur 
y posaHe et de sa fécondité inépuisable. 

Us vivrez là d'admiration comme les 
868 vivent au ciel, Voire œuvre s'agran-

2 n 0 11A Kl 8 0 Î Jf 2 
M. Marmy, inspecteur général du 

service de santé militaire, a visité ce 
matin les casernes et l'hospice de 
Cahors. 

Le ministre de la guerre vient de 
décider que les examens pour l'admis-
sibilité au volontariat d'un an com-
menceront dans toute la France le 15 
septembre prochain. 
~9iu3 iol ÏÉrp »trt'>lnWf 

On nous écrit de Bordeaux : 
A la distribution solennelle des 

prix de l'Ecole Philomalhiqoe qui a 
eu lieu au Grand-Théâtre de Bordeaux, 
nous avons été heureux d'entendre les 
noms de deux lauréats, nés dans le 
département du Lot : 

M. Carrayrou, Auguste, de Viazac, 
employé au chemin de fer du Midi 
(2e prix de physique, — 2e prix d'hy-
giène,— rappel de 1er prix de Géogra-
phie commerciale, — mention à l'occa-
sion de ses comptes-rendus des visites 
effectuées par les élèves aux établisse-
ments industriels.) 

M. Ferrand, Paul, de Souillac, 
commis, (2e prix de langue anglaise — 
rappel de 1er prix de langue alle-
mande.) 

Le Journal de Toulouse raconte 
en ces termes la mort de M. Pibrac, 
pharmacien à Montgiscard, qui a été 
tué ces jours derniers par la foudre : 

« M Pibrac se disposait k sortir; 
mais, retenu par la pluie torrentielle 
qui tombait, il attendait patiemment 
sur le seuil de sa porte un moment 
d'accalmie. Il se trouvait à côté de la 
sonnette de nuit placée à l'entrée de sa 
pharmacie, lorsque, la foudre venant 
à tomber, le fluide électrique, suivant 
le fil de la sonnette, vint le frapper à 
la tête et le tua sur le coup. > 
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UN CAS SINGULIER DE CATALEPSIE. 

M. P..., riche propriétaire du quar-
tier du Luxembourg, est, depuis six 
ans, le mari d'une femme qu'il adore 
et le père de deux enfants charmants. 
M. P... disait dernièrement à un de ses 
amis intimes : 

— Je suis trop heureux, j'ai pear 
d'une catastrophe. 

Avant-hier, à l'heure do dîner, on 
n'attendait plus que Mme P... 

L'heure habituelle du repas étant 
passée, M. P... dit k son fils, joli 
blondin de cinq ans : 

dira dans ces vastes horizons, et si ja-
mais alors l'envie vous prend de jeter de 
là un regard sur le vieux continent, vous 
rirez bien, docteur, de ces hommes petits, 
ridicules malingres qui ont tenté de refaire 
la nature à leur image et qui ont osé 
porter une main sacrilège sur l'œuvre de 
Dieu ? 

L'inconnu continua : — Mais j'avais un 
but, mon ami, un motif impérieux, et 
j'ai tout quitté pour accomplir la mission 
qui m'était imposée. 

— J'ai revu 1 l'Europe I... combien 
de temps y reslerai-je ? c'est le secret de 
Dieu. Mais je jure, docteur, qu'une fois 
ma mission accomplie, je n'ai d'autre dé-
sir que de reprendre mon bâton de voyage 
et de retourner dans mes forêts vierges, 
où je retrouverai la liberté de la soli-
tude. 

En parlant ainsi, la voix de l'inconnu 
était devenue presque solennelle et gra-
ve; on pouvait même démêler parfois 
comme un frémissement plein de fièvre. 

Franck se sentit dominé. 
Nature poétique et élégiatique, il se 

prenait d'enthousiasme pour cette sorte 
d'hymne sur les sauvages solitudes du 
Nouveau Monde et tout son être tressaillait 
d'aspirations inconnues. 

Un moment même, poussé par je ne 
sais quel sentiment de mystérieuse sym-

— Georges, va chercher ta mère, 
mon enfant, dis-lui que nous l'atten-
dons. 

L'enfant sortit ; il revint presque 
aussitôt : il avait la figure décomposée, 
et dit à son père en pleurant : 

— Je ne sais pas ce qu'a petite 
mère, elle n'a pas voulu me répondre. 
Je n'ai cependant, pas, été. méchant 
aujourd'hui. Elle est étendue dans le 
fauteuil et elle a la figure toute pâle. 

M. P... courut, el vit en effet sa 
femme, dont le visage était d'une 
blancheur de cire, et ne donnant plus 
signe de vie. On juge du désespoir du 
père et de celui de ses enfants. 

Le médecin de la famille, mandé 
aussitôt, essaya vainement de ranimer 
la pauvre femme. Après d'infructueu-
ses tentatives, il allait annoncer k M. 
P... le décès de sa femme, lorsque 
tout fortuitement, et en jetant un der-
nier coup d'œil sur le corps inanimé, 
il crut remarquer une rougeur pres-
que imperceptible aux commissures 
des lèvres. Il envoya, k l'instant mê-
me chercher un de nos plus célèbres 
médecins, le docteur Z..., bien connu 
par ses travaux sur la catalepsie. Celui-
ci, k peine arrivé, prescrivit diverses 
potions, et déclara qu'il ne quitterait 
Mme P. . qu'après l'avoir rendue k la 
^IftnJ seJ .odaneU o.b ôJôa vb îooîiqiô 

Le lendemain matin, k dix heures, 
M. P... avait la joie de voir sa jeune 
femme ouvrir les yeux. Interrogée sur 
ses impressions pendant son sommeil 
léthargique, elle a déclaré avoir par-
faitement entendu tout ce qui se disait 
auprès d'elle. Elle avait une perception 
très nette des efforts qu'on faisait pour 
la sauver, sans pouvoir bouger, rete-
nue qu'elle était par une force supé-
rieure. 

Voilà ce qui s'appelle revenir de 
loin. On n'ose penser k ce qui serait 
arrivé si le médecin n'avait remarqué 
cette rougeur, grosse tout au plus com-
me une petite tête d'épingle !!! 

Eujq&r-i ..aeanqai e'iuwfcwq- s iuiiÈQ lam 
ETAT CIVIL DE LA VILLE DE CAHORS 

Du 24 au 30 juin. 

Naissances. 

Bach, Lucie, rue St-Barlhélemy. 
Bellières, Marie, rue du Château. 
Deltheil, Marie, à Sl-Georges. 

Décès. ob aèââoibfi àJ| :$ ; toi > tûp onoSqâû. entr 
Belot, Marie, s. p., 22 ans, rue Fénelon. 
Foissac, Jacq., 64 ans, rue de la Liberté. 
Calmejane, I., 34 ans, rue de la Liberté. 
Lanjou, A., 49 ans, ccul-de-sac Soulès. 
Doumerc, M., 72 ans, rue Coin-de-Laslié. 
Boques, Jeanne, 61 ans, Coin-de-Lastié. 
Brosse, Lucie, 56 ans, rue Fondue. 

CALENDRIER DU LOT. — Juillet. 

pathie, il tendait à l'inconnu une main 
que celui-ci accepta et serra avee effu-
sion. 

Ils étaient l'un et l'autre sur la pente 
de confidences peut-être plus intimes : 
qui sait, un pas encore, et ils allaient de-
venir deux amis ; mais la voiture venait de 
s'arrêter, el ils retombèrent aussitôt dans 
la froide et égoïste réalité. 

L'inconnu sauta à terre. 
— Nous voici arrivés à la maison de la 

Bièvre, dit-il alors à Franck, il faut son-
ger aux affaires ; une autre fois, si vous 
le voulez, nous reprendrons cet entre-
tien. 

— Ah 1 bien volontiers, dit Franck avec 
un reste d'émotion. 

— D'ailleurs cette visite ne sera pas 
longue, — la maison est à louer depuis 
longtemps, — j'ai le désir de l'acheter, et 
je ne pense pas que je rencontre beaucoup 
de concurrents. 

Comme il disait ces mots, l'inconnu vit 
arriver et s'arrêter à la porte de la maison 
de la Bièvre, une magnifique calèche 
attelée de deux beaux chevaux anda-
lous. 

Franck et lui échangèrent un regard 
étonné. 

Un laquais de pied en livrée étrangère 
sauta prestement du siège de derrière et 
vint avec empressement abaisser la ma 

0 > -) JûDRS FOIRES. 

1 Diman. 

2 Lundi. Gahors, Rouquayroux .Dégagnac, 

Mardi. 
Vayrac. 

3 Moncléra, Bagnac, Frayssinet. 

4 Mercr. Lauzès, Puy-l'Evêque, Souscey-
rac, Souillac. 

5 Jeudi, Frayssinet-le-Gélat , Lenlillac , 

Vend. 
Payrac. 

6 St-Cèré, Pinsac. 

7 Samedi Marminiac. 

et .lu jDdûjei&Oïus snonsifïif 
Lunaisons du mois de Juillet. 

S D. Q. le 3, à 9 h. 11 du soir. 
§ N. L. le 10, à 10 h. 18 du soir, 
j-j) P. Q. le 17, à 1 h. 22du soir, 
fjj P. L. le 25, à 7 h. 29 du matin. 

Les jours diminuent de 1 h. 

AVIS 

Le 16 du mois courant, jour de 
foire de Prayssac, il a été perdu un 
portefeuille, contenant deux mille cinq 
cent francs : six cent francs en billets 
de banque et le reste en valeurs. 

Prière k celui qui l'aurait trouvé de 
s'adresser au bureau du Journal du 
Lot. Bonne récompense. 

Pour la chronique locale, A. Laytou. 

DERNIÈRES NOUVELLES 
£s .irjOQ OO*£fJOl0£ D fiÔ'ïïiJîUnfiiw J5sDb!ïB'J£j 

Versailles, 29 juin, soir. 

La Liberté annonce qu'il est abso-
lument arrêté maintenant que les 
élections aux conseils généraux précé-
deront les élections législatives. Le 
gouvernement aurait pris cette déci-
sion par la raison que si les élections 
étaient relardées les pouvoirs de plu-
sieurs membres pourraient être sujets 
k contestation. Les élections pour les 
Conseils généraux auront donc lieu k 

la fin de juillet. 
D'après le Temps, il se confirme 

que les élections législatives se feront 
dans la première quinzaine de sep-
tembre. 

M. Paris, ministre des travaux pu-
blics, aurait soutenu dans le conseil la 
théorie constitutionnelle de la réunion 
des électeurs dans les 3 mois qui sui-
vent la dissolution. 

Il est de nouveau question d'un pro-
chain voyage du président de la Répu-
blique dans les départements du cen-
tre. 

Un mouvement judiciaire, très im-
portant, intéressant plusieurs par-
quets paraîtra probablement demain 
au Journal officiel. 

La grande commission générale de 
l'Exposition Universelle, va, dit-on, 
être convoquée très-prochainement. 

che-pied. 
Aussitôt, un jeune homme, drapant 

avec une suprême grâce les habits dont il 
était vêtu, posa la pied sur le marche-pied 
qu'on lui offrait et sauta à terre avec la 
leste et fine allure de la gazelle. 

Ce nouveau personnage, dont la physio-
nomie et le costume méritent une descrip-
tion toute particulière, était doué du visage 
le plus gracieusement aristocratique qu'on 
puisse voir, et son visage d'un ovale un 
peu allongé vers le bas, et qui lui donnait 
une grande finesse de lormes, était har-
monieusement encadré par des cheveux 
blonds, fins, soyeux, naturellement ondu-
lés. Un arc brun surmontait des yeux 
bleus et profonds, dont la douceur se 
relevait d'un reflet vif et d'un éclat péné-
trant ; la teinte foncée des sourcils com-
muniquait d'ailleurs une expression pi-
quante à toute sa physionomie. On devi-
nait une volonté énergique à voir son nez 
correct dont les ailes s'ouvraient légère-
ment et jusqu'à sa bouche, petite comme 
celle d'une jeune fille, et sur laquelle 
courait un pli ironique dénotait une nature 
exceptionnelle dont il était impossible de 
ne pas se sentir frappé. 

On eût dit un enfant de quinze ans à 
peine, à en juger d'après la délicatesse 
élégante de ses formes, et cependant il 
avait une telle aisance, une allure si cava-

DÉPËCHES TÉLÉGRAPHIQUES 
{Service spécial du Journal). 

Paris, le 30 juin, 5 h. soir. 

Aucune décision n'est prise encore 
relativement aux élections des conseils 
généraux efde.la Chambre des députés. 

Bourse de Paris 

Cours du 30 Juin. 

Rente 3 p. •/• •'•.. 70.35 

— 4 1/2 p. •/...-.. 100.50 
— 5 p. »/ 106.75 

VALEURS DIVERSES CLOTURE CLOTURE 
au comptant. du 29 Juin précédente 

Banque de France.. 3.038 B 3.038 » 

680 » 667 80 
Orléans-Actions ... 1.047 50 1.048 B 

Orléans-Obligations. 340 » 340 B 

Suez ; .... 671 28 678 B 

71 B 71 28 

SQUARE FÉNELON A CAHORS 

EXPOSITION 

DU GRAND MUSÉE 
d'Anatomie, d'Anthropologie et 

d'Histoire naturelle. 

M. J. de Groningue, directeur 

Ce Musée est le plus beau, le plus 
grand, le plus complet qu'on ait vu jus-
qu'à ce jour. Toutes les pièces sortent des 
ateliers de Paris et sont signées des noms 
des plus célèbres modeleurs anatomiques 
de la Faculté de Paris. 

Le Musée de M. de Groningue n'est 
pas un lieu de divertissement ; c'est une 
salle d'étude, de recherches, d'instruc-
tion. Il y a là, disposé dans un ordre 
gradué, tout un cours d'anatomie et de 
chirurgie. Les visiteurs n'y reçoivent 
pas la leçon : ils la prennent eux-mêmes; 
ceux-ci à l'aide de catalogues ; ceux-là 
à l'aide de leurs souvenirs classiques. 

Parmi les magnifiques sujets exposés, 
nous citons : le Crime de St-Ouen, por-
trait en cire de la malheureuse Marie Le 
Manach ; — {'Opération de la Gastrotomie, 
plus connue sous le nom de l'Homme à la 
fourchette, au moment où l'opérateur ex-
trait la fourchette que le malade avait 
gardé plus de deux ans dans l'estomac; 
— des Momies celtiques : — le Squelette 
d'un géant, et plus de 100 pièces nouvel-
les; — le Phylloxéra vastatrix, représenté 
par une mère pondeuse grossie de 460 
fois ; sur une radicelle atteinte de cet 
insecte, on peut suivre tous les effets de 
ce terrible fléau. 

Le Musée est visible de 10 heures du 
matin à 11 heures du soir, pour les hom-
mes seulement ayant 20 ans révolus. 

! 

lière el si décidée, qu'il était évident qu'il 
avait passé l'âge de l'inexpérience et da 
l'hésitation. 

Quoique petit, il était bien pris dans sa 
taille élancée et souple, et le charmant et 
pittoresque costume monténégrin qu'il 
portail ajoutait encore à la singularilé du 
personnage. 

En apercevant Franck et son compa-
gnon, le jeune étranger avait impercepti-
blement rougi et une émotion qui ne fut 
du reste pas remarquée par nos deux per-
sonnages, le domina un instant. Mais il 
parvint bientôt à se rendre maître de lui-
même. Son regard reprit l'assurance per-
çante qu'il avait habituellement, et sa lèvre 
le sourire fier et railleur dont elle était 
douée. 

D'où lui venait celte sensation irrésisti-
ble en présence de deux personnes qu'il 
n'avait sans douie jamais vues? Il faut 
croire que notre jeune homme cédait 
à un sentiment de timidité naturelle qu'il 
avait fini par vaincre, à un embarras im-
prévu qu'il était parvenu à dominer. 

Franck avait été frappé tout d'abord de 
l'heureuse physionomie de l'étranger. I| 
admirail cette belle tête de jeune homme 
qu'on eût désiré voir sur le corps d'une 
belle femme. 

{A wiwe). 
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MERRAINS ETRANGERS 
B. GAIRARD el FILS à Bordeaux, 

68, cours St-Louis, 69. cours Bal-
guerie Slutemberg ; à Cette, quai de 
L'Avenir. Maisons à Marseille, Nîmes, 
pour l'importation à Triesle et Sissek 
(Autriche). La seule maison qui fasse 
elle-même, en Autriche, l'achat au 
producteur el l'expédition de ses 
merraios. En 1874, 1875, 1876 le 
chiffre de ses ventes a dépassé 36 
millions de pièces. Vente en Gros, 
Demi-Gros, Détail. 

LES CÉLÉBRITÉS MÉDICALES 
recommandent l'emploi 

SAVON ROYAL de THRIDACE 
de 

VIOLET 
pour l'hijgiène, la fraîcheur et le velouté 

de la peau 
du visage et des mains. 

avantageuse de crédit musical et lit-
téraire offert par la maison Abel PILON, 

de Paris. 
On demande des réprésenlanls 

Soas engageons nos lecteurs 
à voir aux Annonces la combinaison 

Nous appelons l'attention particulière 
de nos lecteurs sur les nouvelles primes 
gratuites offertes par l'Univers illustré. 
Toute personne qui s'abonne pour un an, 
à partir du 1" juillet prochain, ou re-
nouvelle son abonnement pour la même 
période, a le droit de recevoir, dans les 
bureaux du journal, LE LIVRE D'UNE 
MÈRE, par Louis Ulbach, édition de 
grand luxe, sur papier velin, formant un 
volume in-8°, imprimé par J. Claye, 

avec une ravissante eau-forte par E. Hô-
douin; élégante reliure anglaise, tranche 
dorée et fers spéciaux. Cet ouvrage est un 
des plus grands succès que la littérature 
française ait enregistrés depuis longtemps 
succès des mieux justifiés, car il est rare 
de trouver, présentés sous une forme 
attrayante et familière, une morale aussi 
et pure, de sentiments aussi délicats. 
— Les personnes qui posséderaient déjà 
le Livre d'une Mère pourront recevoir 
comme prime de l'abonnement d'un an, 
deux des .œuvres les plus admirables de 
la littérature contemporaine : Les NOU-
VELLES CONFIDENCES et GENEVIÈVE, 
HISTOIRE D'UNE SERVANTE; par La-
martine : deux volumes grand in-8°, édi-

tion de luxe sur papier velin — « 
dans le numéro que l'Univers ÙluTirji^ 
bhe cette semaine les conditions réi\-u~ 
à l'envoi delà prime dans les déoartPm es 

et à l'étranger, ainsi que l'indica £"J* 
la prime gratuite attribuée aux aC de 

ments de six mois. unne-

AVIS. un demande des repréC 
tants pour la vente à crédit de t0„, 
musique (partitions, méthodes éinH 
etc.) publiée par les principaux ériil ' 
de Paris. - Bonnes remises ~ sï 8 

ser chez Abel Pilon, rue de Fieurus 
à Paris. 

'adres. 
33, 

Pour tous les extraits et articles nôn^T-
Le propriétaire-gérant, A. Laytou ■ 

"^yp 33, rue de Fleuras, h Paris. (J*e 
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CRÉDIT LITTÉRAIRE & IUSICÂL 
CINQ FRANCS par mois jusqu'à CENT FRANCS d'acquisition, 

PAYABLES PAR TRAITES, PRÉSENTÉES A DOMICILE, DE 20 FR. TOUS LES QUATRE MOIS 

Pour un achat au-dessus de cent trancs, le payement est divisé en vingt mois, 
et les recouvrements se font par traites trimestrieUes. 

Tous les ouvrages de librairie publiés par les principaux éditeurs de Paris 
sont fournis aux mêmes conditions de payement, sans augmentation de prix. 

DICTIONNAIRES - ENCYCLOPÉDIES - HISTOIRE - GÉOGRAPHIE 
ÉCONOMIE POLITIQUE - PHILOSOPHIE - SCIENCES 

INDUSTRIE - BEAUX-ARTS - CONSTRUCTION - ARCHITECTURE 
OUVRAGES ILLUSTRÉS - VOYAGES - ROMANS, etc. 

CRÉDIT MUSICAL 
Fourniture immédiate de toutes les Publications musicales éditées à' 

Paris : Méthodes, Études, Partitions, Morceaux détachés, Musique vocale, 
d'ensemble, d'instruments, religieuse, militaire, etc. 

Collection complète des Œuvres spéciales pour piano à deux mains : 
BEETHOVEN, MOZART, WEBER, HAYDN, CLÉMENTI; doigtée par Moscheles, 
soit 11 volumes grand format. Prix » 80 fr. 

Tonte fleiantle ne peut Être inférieure à 20 Ir.-Envoi franco ries Catalogues. 

Vendues à garantie 
Machines à battre, à bras et avec Manège, pour un on deux chevaux ou 

bœuf, Tarares, Ventilateurs, Hache-paille, Fouloirs et Pressoirs 'a vendange, etc. 
Par une nouvelle addition, les Machines à battre à bras que je possède, sont 

40 p. % moins pénibles à toutes leurs similaires. 
L'entretien des Machines par lui vendues se trouve assuré en toutes circons-

tances. 
S'adresser à SI. LaiTarg-ue, Constructeur-mécanicien k Prayssac (Lot). 

ï S» année. 

DE LA BANQUE el DE LA BOURSE 
paraît Xom les IHraanrrjfB 

EN GRAND FORMAT DE 16 PAGES 
Résumé de chaque IVuméro i 
Bulletin politique. — Bulletin financier. 

Bilans des établissements de crédit. 
. Beeettes des ch. de fer. Cor-
If» respond" étrangère. Nomen-

clature des couponséchus.des 
Par appels de fonds, elc. Cours 
|. « des valeurs en banque et en 

bourse. Liste des tirages. 
Vérifications des numéros sortis. 

Correspondance des abonnés. Renseignements. 

PRIME GRATUITE 
Manuel des Capitalistes 

4 tort volume in-8°. 
PARIS — 7, rue Lafayette, 7 — PARIS 

Envoyer mandat-poste ou timbres-poste. 

PHILODERME INDIEN . 
Uno lotion matin et soir O 

guérit en un mois 
FEUX DU VISAGE « 

BOUTONS, ACNÉ g 
Lyon.Pharm.MAZADE&DAI0Z « 

l-l-:S PRINCIPALES PHARMACIES 

14, rue d'ALGERIE, LYON 
La seule infaillible p* . 

détruire les ! 

CAFARDS 
s'emploie avec des pommes d« 
terre cnttes, du sucre et del'oau 

Vente chez MM. les 1 

Phar., drog101 et épiciers. 

CAFE DE BORDEAUX 
Le Sieur Ferdinand COliONGE, entrant au 1er Juillet prochain en 

possession du CAFÉ DE BORDEAUX, créé, sur des bases si heureuses, par 
son frère, LÉON COLONGE, â l'honneur d'informer le Public que cet Etablissement 
ne laissera rien à désirer sous le rapport du confortable, des consommations et 
du service. On y trouvera les Liqueurs des premières marques, des Boissons 
glacées et tout ce qui peut flatter en toute saison le goût des amateurs. 

A l'instar des Tavernes parisiennes, on y servira des Viandes froides, telles 
que Jambons Sanwich, Terrines, etc. 

Le Sieur COLONGE ose espérer que le public répondra à son désir de le 
satisfaire. 

TABLEAU DES DISTANCES 
Nouvellement imprimé et complété jusqu'à ce jour 

De chaque Commune du Département du Lot 
aux chefs-lieux du Canton, de l'arrondissement 
et du Département, dressé en exécution de 
l'article 93 du règlement du 18 juin 1811. 

PRIX t I FRANC. 
Chez M. Lavtou. rue du Lycée, à Cahors. 

TOPIQUE DULAC 
Guérison radicale des cors aux pieds 

Seul dépôt général, 
pharmacie LACOMBE, à Cahors 

S'expédie contre * fr. timbres-poste 

PHÉNOLINE DULAC 
Ls plus puissant spécifique des 

maux de dents carriées 

Prix : 1 fr. «5 

Dépôt, pfaarcie LACOMBE, à Cahors 

LIQUEUR VINEUSE 
dite essence Bordelaise pour l'amé-

lioration des vins de table 

Dose pour 2 barriques 1 fr. S5 

Dédôt, phar°ie LACOMBE à Cahors 

MAGASIN DE FLEURS ARTIFICIELLES. 

en 
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FLEURISTE A CAHORS 
Hagasln maison IZARN, juge, boulevard 

Sud en face le café Ferran. 

Bouquets d'Eglises et de St-Sacreraent ; 
Garnitures d'autel or ; Frango or et argent; 
Globes garnis et non garnis ; Couronnes 
nuptiales; Couronnes mortuaires; Four-
nitures pour fleurs; Papiers de toutes 
couleurs. 

Grand assortiment de Yases en porce-
laine et Flambeaux. Sujets religieux. 

Bouquets pour Fêtes votives; Lanternes 
vénitiennes. 

GUERRE 
AUX AFFECTIONS NERVEUSES 

GUÉRISON IMMÉDIATE & ASSURÉE 
en faisant un usage constant de la 
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C'est la 

PILE ELECTRIQUE PRATIQUE 
mise à la portée de tout le monde. 

A Cahors, chez M. Mandelli, frères, bijou-
tier-opticien, boulevard Nord. 

Bouclage (le Foins et Fourrages 
S'adresser au sieur SI VIOL PIERRE, 

domicilié à Puy-l'Evêque, qui se ren-
dra dans toutes les communes où on 
voudra l'appeler, à partir du 1er juillet. 

Les frais de poste pour commandes 
restent à sa charge. 

On demande 
pour une forte Etude de Notaire. 
Bons appointements selon capacité. 

S'adresser au bureau du journal. 

|(br. s. G. D. G.). Apcritir-*'cbriruge le plus puissant, te 
plus agréable, n'ayant aucun des principes malfaisants 
de l'absinthe. Calme la soif, ranime l'appétit, facilite la di-
gestion, réveille l'intelligence et la mémoire, en produisant 
un bien-être général. Un petit verre étendu d'autant d'eau, pris au dé-
but de la fitxrt, Htnraye immédiatement— Pr l'exp., M. Bcssede fils, 
'"«■sertie, — ge trouve doua les principaux Café* 

Eaux Minérales de Miers 
Gare de Rocamadour (Lot) 

H0TEL~ClRB0IS 
A Alvignac 

L'HOTEL CARBOIS, le premier que I on trouve en arrivant de Rocamadour 
à Alvignac, jouit d'une réputation justement méritée. 

Les étrangers qui fréquentent cet Etablissement y sont l'objet des attenlions 
les plus délicates; chacun se plaît à le reconnaître. 

M. CARBOIS, le seul de la commune d'Alvignac actionnaire de la Fontaine 
minérale offre à tousses clients de leur donner tous les renseignements nnj 
pourraient leur être nécessaires. 

Un omnibus fait le service à tous les trains de la gare pour conduire les 
voyageurs à l'Hôtel Carbois. 

ielier de Beiiure 
CARTONNAGES, BOÎTES EN TOUS GENRES, 

J. SARRAZIN, FILS 
rue B rives, près le boulevard Sud, à Cahors. 

PRIX MODÉRÉS. 

GEOS ET DETAIL 
ANCIENNE MAISON GAîIBEÏÏA, Ali 

rue du Lycée à Cahors 

CRISTAUX, PORCELAINES, VERRERIES ET POTERIES EN TOUS GENRES. 

EPICERIE ET DENRÉES COLONIALES. 

HI. Victor BOUZEÏ&AND a 1 honneur d'informer le Public qu'il 
vient d'acquérir de Mme veuve Boussac, l'ancien fond de commerce de M. Gara-
betta, aîné, et qu'il mettra tous ses soins à contenter la nombreuse clientèle de 
cette Maison. 

A Vendre ou à Louer 
UNE 

MAISON DE CAMPAGNE 
AVEC JARDIN, VIGNE & RIVAGE 

Cette PROPRIÉTÉ est située à,CABAZAC, à l'entrée de Cahors, en face ls 
Gare. — Site très agréalde, dominant la ville. — Coup d'œil magnifique. 

S'adresser : à M. Emile Guiihou, à côté de la Gare ; à M. Delpérier, Mdde 
meubles ; à MMes Lugau et Delport, notaires. 

Seul adopté dans tjus les Hôpitaux 
Ordonné par tous les principaux Mé-lceins 

ANÉMIE, CHLOROSE, ÉPUISEMENT 
PEU t KS D" APPETIT, PAUVIUM'É UU SANG 

|v FLUEL'AS BLANCHES] CONSOMPTION 

I Le Fer Dialyse dont M. SA-
VAIS a créé là vraie formula (fa-
brique d'après les donné, s qu'il 
possède seul et avec des appa-
reils spéciaux!, ne peut 
êtiv imité. Il ne peut 
être que contrefait. 
Le public est doue prié 
d'exiger sur la capsule, 
l'étiquette ou le flacon. 
Icnom, la signature et la 
marque do fabrique ci-
contre, comme parantie. 

DEPOT PIUNCIPAL A PARIS 

• 13, rue Lafayette 
{Quartier de t'Opéra] 

Usine et Fabrique à Asniùrcs 

(Fsr Dialyse Erras); 
3 Kéd., Exp. de Paris, Bruxelles, Philadelphie'< 

de France et de l'Etranger, pour combattre : 
DÉBILITÉ, FAIBLESSE DES ENFANTS < 

LYMl'H.VTISME, DIGKSTIONS DIFFICILES 4 
Névralgies, Stérilité, Palpitations, etc., 

Le pi„« bol «loge que l'on< 
puisse l'aire de eu produit incom- i 
'arable est de citer les apprécia-< 
-ions du FEU DIALYSE BRAVAIS< f.dles parles premiers médecins, 

de France et même de l'Europe '■. 
> Bien i[ue personne ne J 

puisse assigner de limite | 
aux découvertes de la< 
science, dit un de ces nie-' 
decins, je doute qu'oin 
puisse jamais trouver un 
ferrugineux d'une effica-

 ..fkité plus énergique, plus 
"absolue que le Fer dia-; 
lysé Bravais, possédant 
des avantages ■supérieurs 
à tous les ferrugineux, 
sans avoir un seul de 
leurs inconvénients. » 
(EnvoldeliBroclwrefranco) 

Se trouva dans les principales Pharmacies de France et de l'étranger, où l'on trouve aussi t 
le Sirop, les Pilules, la Liqueur et les Pastilles de Fer dialyse Bravais. 

PTAIVOS PAPTi1 et
 °™

ix
 telaL^ionli'Honneur $ 

-LAX*-1TV/kJ^ J-J-XXXJ aux Expositions, prix 
Nouvelle organisation, vente à prix réduits avec facilité de paiement. 
n- „ „„.,Pn spécialement fabriqués pour la province avec cylindre et consoles, &' 
PiaDOS neillS rantis depUis 700 fr. au comptant. 
p-nnïe dWpnsinn forme lrès-moderDe et garantis, vendus à bas prix. 
1 lauOb u utuaiun Location pour la province à partir de trois mois. 

Paris - 4, Rue Drouot, 4 — Pari» 


